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Ce travail aborde la question du racisme et des préjugés chez les élèves de 4
ème
 primaire 
(CYP2/2). A travers ce mémoire professionnel, nous tentons dans une classe à Dully, 
d’analyser l’évolution possible de ces préjugés racistes après une séquence d’enseignement 
d’un semestre sur l’ouverture aux autres. Il s’agit de présenter aux apprenants une séquence 
de 8 périodes qui aborde de manières différentes les questions du racisme, à travers la 
chanson, la lecture, la discussion sur les diverses cultures présentes dans la classe, l’analyse 
d’images et la dégustation de plats traditionnels.  
 
1.2. Justifications personnelles 
 
Nous avons choisi de traiter le racisme, car c’est un sujet qui nous tient à cœur dans une 
société pluriculturelle, ce qui est le cas pour la Suisse, pays d’immigration. En 2009, selon 
l’Administration fédérale des statistiques suisses, 84’373 personnes ont immigré dans ce pays. 
« Les personnes en provenance d'Allemagne, de France, d'Italie et du Portugal forment 
toujours la plus grande partie des étrangers qui immigrent en Suisse (48,5%) ».  
 
De plus, le racisme est un thème actuel très présent dans les médias, dans la politique et dans 
les familles, tout comme à l’école, ce qui nous touche de très près.  
 
A l’école, les actes racistes sont des comportements qui se produisent régulièrement. Ils 
peuvent se traduire par des propos blessants, des préjugés ou des actes malhonnêtes. A Vevey 
notamment, dans une classe pluriculturelle, dont 20/21 élèves étaient d’origines étrangères, 
nous avons assisté à divers actes racistes et discriminatoires. Par exemple en gymnastique, 
une fille Blanche a refusé de se mettre dans la même équipe qu’un autre garçon du fait qu’il 
était Noir. D’après nous, le racisme peut-être très dommageable principalement chez les 
enfants qui en sont victimes mais aussi pour les écoliers croyant en la supériorité d’une 
culture ou d’une race sur une autre dû à une possible influence des médias et/ou de 
l’entourage (familial, amical, etc.). Selon nous, l’école devrait chercher à construire de futurs 
citoyens avec des valeurs telles que l’ouverture aux autres, le respect des autres cultures et la 
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connaissance de l’autre. C’est la raison pour laquelle, nous tentons de mettre en place une 
séquence d’enseignement principalement basée sur la discussion afin de pouvoir connaître et 




Notre recherche se déroule dans une classe du CYP2/2 dans le Canton de Vaud et plus 
précisément dans le village de Dully. La classe compte 23 élèves dont 10 filles et 13 garçons. 
Notre étude s’étend sur tout le semestre 10A. D’après nous, il est nécessaire de laisser une 
assez longue période aux élèves afin qu’ils aient du temps pour que leurs préjugés racistes 
évoluent. D’après Marie-Pierre Binamé (2007) : « un préjugé se caractérise par le fait qu’il 
se défend tenacement contre un réajustement par de nouvelles expériences, qu’il résiste à des 
informations et connaissances nouvelles » (p.6). C’est la raison pour laquelle, trois mois, nous 
paraît un temps d’évolution nécessaire. D’autre part, c’est aussi une phase de compréhension, 
d’intégration et d’acceptation de différents concepts complexes comme le racisme ou la 
xénophobie.  
 
1.4. Les principaux concepts en lien à la théorie 
1.4.1. Le racisme 
 
Le thème principal de ce mémoire professionnel est le racisme chez les enfants de 8-11 ans. 
L’enseignant est quotidiennement confronté à la diversité culturelle dans des classes de plus 
en plus hétérogènes. Dans les salles de cours, il y a un grand nombre d’origines différentes dû 
à l’immigration et il arrive parfois qu’un élève soit discriminé de par sa langue, sa couleur de 
peau ou sa culture. Il est alors important que l’enseignant mette tout en œuvre pour que ses 
élèves s’ouvrent aux autres. L’instituteur doit veiller à ce que ses écoliers comprennent, 
découvrent et acceptent les cultures de leurs camarades afin de lutter contre une possible 
discrimination raciste. De plus, l’enseignant devrait créer dans sa classe, un espace pour que 
puissent s’exprimer les expériences et les représentations des enfants sur l’autre et sur le 
racisme en général, ce que nous avons tenté de mettre en place lors de notre séquence 
d’enseignement/apprentissage. 
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A présent, mettons en avant différents apports théoriques explicitant le concept du racisme. 
D’après le Manuel pour la pratique de l’éducation aux droits de l’homme avec les enfants, le 
racisme : « peut se définir comme la croyance, consciente ou inconsciente, en la supériorité 
d’une race sur une autre » (p.232). Nous avons choisi cette définition, car elle nous paraît 
cruciale et correspond au mieux à notre travail. De plus, elle explicite bien le fait qu’un 
groupe de personnes se croit plus important que les autres, cela parfois même sans qu’il n’en 
ait conscience. Le racisme est donc ancré en nous parfois sans nous en rendre compte.  
 
D’après la recherche de Gautier Pirotte, effectuée dans la région de Liège en Belgique en 
1999, intitulée : « racisme et sentiments d’appartenance ethnique chez les 10-12 ans en milieu 
scolaire », nous apprenons que les élèves ont « deux conceptions restrictives du racisme ». 
« La première conception considère le racisme comme un ensemble d’actes, de propos et 
d’attitudes exprimant une violence gratuite et injuste » (p.221). D’après l’analyse de l’auteur 
de la recherche, le racisme, pour ces élèves-là, signifie « méchanceté » (p.221). Pour eux, le 
racisme s’observe donc lors d’agressions physiques ou verbales dues « à la couleur de peau 
ou à l’aspect des cheveux » (p.221). Par ailleurs, Pirotte observe une distinction entre un vrai 
et un faux racisme :  
 
« Le faux racisme c’est celui de tous les jours. Celui qui s’exprime par l’insulte pour 
répondre à un refus d’un camarade de partager son paquet de chips […] Celui aussi 
de la bagarre qui ponctue un match de football entre enfants qui se répartissent par 
nationalité en deux équipes. Le vrai racisme, par contre, c’est celui que l’enfant ne 
peut ni expliquer ni excuser. C’est une méchanceté qui le dépasse, un acte de violence 
gratuit » (p.223). 
 
Nous avons choisi cette définition, car elle est en lien avec la définition précédente et met à 
nouveau en évidence le fait que le « vrai » racisme chez les enfants est un acte inconscient, 
violent et inexplicable, contrairement au « faux » qui est dû à la colère ou à la déception par 
exemple (conscient).  
La deuxième conception du racisme proposée par Pirotte à travers les propos d’un garçon est : 
« assimilable à une mauvaise grippe…passagère » (p.222). C’est un « phénomène rare et 
unique » (p.223). Ce type de racisme se trouve dans : « des situations conflictuelles, où 
perdant leur sang-froid, des acteurs en viennent à se disputer et à s’insulter à partir des 
stigmates ethniques. Dans ce cas, et dans ce cas seulement, on est raciste […] mais on ne 
pense pas vraiment ce qu’on dit » (p.222). A travers cette citation, nous avons l’impression 
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que les enfants perçoivent le racisme comme un acte passager, ce qui nous étonne. En effet, le 
racisme n’est pas un état passager, comme une grippe qui part au bout d’un certain temps, 
mais une attitude tenace et enfouie en nous de manière délibérée ou non.  
 
Malgré ces diverses perceptions du racisme, l’auteur de la recherche avance le fait que les 
enfants entre 10 et 12 ans ont « un degré élevé de tolérance au racisme » (p.223). Cette 
phrase nous a fortement étonnés, car elle signifie que les enfants acceptent le racisme comme 
une banalité et ne le perçoivent pas en tant que problème grave. Le racisme a l’air d’être pour 
eux une évidence et un élément insignifiant dans leur vie. Cela est probablement dû au 
contexte socio-familial qui influence les opinions des élèves à travers des blagues ou des 
préjugés notamment. A contrario, l’auteur nous dit ensuite que « le racisme est rejeté à 
l’unanimité par les écoliers » (p.223). Cela contredit en quelque sorte la citation précédente : 
le racisme est toléré par les enfants mais aussi rejeté. Nous pensons qu’il y a une distinction à 
faire entre le concept de racisme et l’attitude qui est en lien.  
 
Dans sa recherche, Pirotte cite François Dubet (Dubet, 1992), qui montre que l’impact d’une 
leçon de civisme antiracisme sur des élèves du lycée en France a peu d’effets sur eux. D’après 
lui, « les relations de camaraderie étaient les principales responsables de l’attitude non 
raciste, voire antiraciste, de certains élèves » (pp.224-225). Pirotte arrive aux mêmes constats 
chez les écoliers de 10-12 ans. Cette citation nous a paru intéressante, car elle apporte un 
point de vue différent de celui que nous attendions. En effet, nous pensions que quel que soit 
l’âge des élèves, il serait possible de faire évoluer leurs conceptions. C’est la raison pour 
laquelle, nous avons décidé de travailler sur le thème du racisme avec des élèves plus jeunes 
(8-11 ans), car ils sont d’après nous, plus ouverts aux autres et leurs préjugés sont moins 
nombreux et moins ancrés. Nous pensons donc avoir plus de réussite avec des élèves de cette 
tranche d’âge qu’avec des adolescents.  
 
Enfin lorsque Dubet explique qu’une leçon de civisme anti-racisme a peu d’impact sur les 
élèves, nous prenons en compte cette constatation afin de créer une séquence basée sur une 
approche nouvelle et motivante telles que des discussions en collectif, de l’utilisation du 
manuel EOLE, de repas en classe, etc. Rajoutons aussi que le contexte social, historique et 
politique entre la recherche de Dubet et la nôtre n’est pas le même, nous obtiendrons donc 
sûrement des résultats différents. 
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Grâce à une recherche de Véronique Cloutier, effectuée dans la région d’Ottawa au Canada, 
nous en apprenons davantage sur la manière dont le racisme se manifeste entre les élèves à 
l’école élémentaire (4 à 11 ans). A l’aide d’entrevues individuelles, les intervenants 
professionnels nous donnent leurs perceptions quant à l’intolérance ethnoculturelle dans les 
écoles élémentaires. 
 
Le sens du terme racisme se définit, selon Cloutier comme une atmosphère sociale : 
 
« Le racisme deviendrait peut-être une forme de liant social dans lequel baigneraient 
les interactions et les échanges, une atmosphère, une ambiance, un climat ou un 
milieu qui se passe principalement au travers des regards échangés, des murmures, 
des lapsus et des non-dits » (p.85). 
 
Cette définition montre à quel point le racisme est présent chez les individus mais de manière 
cachée et discrète. Ils n’osent pas montrer leurs avis, opinions de façon trop virulente. Aussi, 
nous constatons que le racisme lie les personnes entre elles contre d’autres personnes.  
 
Dans cette recherche, l’analyse des propos des répondants met également en lumière la 
présence de diverses formes de racisme dans les écoles élémentaires : manifestations verbales 
et physiques, expressions plus subtiles telles que les sous-entendus, l’incompréhension 
religieuse et des rivalités entre enfants d’ethnies différentes. 
 
Lorsqu’un conflit relié aux différences culturelles éclate entre des jeunes à l’école 
élémentaire, il se manifeste surtout verbalement. « Cette manifestation verbale apparaît le 
plus souvent à travers « l’humour » ou les insultes. Il s’agit d’un premier niveau explicite 
pouvant déborder vers des actes de violence plus sérieux et des conflits entre gangs » (p.83). 
Nous constatons que le racisme commence par le verbal (insultes ou blagues) puis passe par 
la violence physique. Concernant l’intensité et la fréquence de ces manifestations verbales ou 
physiques, elles sont très inégales suivant les classes. Nous relevons l’antagonisme avec 
Pirotte qui lui affirme que « le racisme est rejeté à l’unanimité par les écoliers » (p.223) alors 
que Cloutier défend l’idée que le racisme se manifeste dès 4 ans.  
 
Dans d’autres occasions, les enfants ne verbalisent pas leurs sentiments de méfiance ou de 
résistance. L’intolérance va plutôt se manifester de manière ni verbale, ni physique mais 
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d’une façon tout de même perceptible. Par exemple, refus de se donner la main lors d’un jeu 
ou refus de se placer en équipe avec un enfant d’une culture ou d’une couleur différente. 
 
Dans sa recherche, Cloutier cite Fournier (Fournier et al. 1992 : 15), qui suggère, tout comme 
le Rapport du comité d’intervention contre la violence raciste que l’âge et le moment les plus 
propices à l’expression de la violence raciste (à l’école) se situaient entre 11 et 14 ans. Cette 
réalité montre l’importance d’intervenir tôt dans les classes afin de prévenir l’émergence de 
formes de racisme plus violentes et plus visibles que décrivent McAndrew et Potvin (1996) à 
l’école secondaire. 
 
En outre, les enfants sont exposés aux différences culturelles et religieuses des autres 
lorsqu’ils vont à l’école. Ils y amènent une grande diversité de valeurs, de coutumes et de rites 
issus de leur réalité familiale. Ainsi, ce n’est pas tant la couleur qui fait en sorte qu’un enfant 
sera, ou non, victime de racisme, mais bien le fait d’être en contexte de minorité 
(discrimination des membres de la majorité envers ceux de la minorité). Cette analyse 
proposée par Cloutier nous a paru tout à fait pertinente. Prenons par exemple le cas d’une 
classe composée de nombreux élèves de couleur noire, la discrimination serait certainement 
moins forte envers eux que s’il n’y avait qu’un seul noir.  
 
Enfin, toujours selon la recherche de Cloutier, les enfants qui ont un comportement 
« intolérant » envers d’autres répètent un comportement provenant du monde des adultes. Les 
valeurs léguées par la famille et la réticence de celle-ci face aux personnes de différentes 
cultures auront un impact certain sur le comportement et l’attitude de l’enfant. Le monde des 
adultes, tout comme celui des médias a donc une influence énorme sur les élèves.  
 
Une autre définition intéressante proposée par le sociologue français Albert Memmi nous a 
fait réfléchir : « le racisme est la valorisation, généralisée et définitive, de différences réelles 
ou imaginaires, au profit de l'accusateur et au détriment de sa victime, afin de justifier une 
agression ou un privilège ». Cette définition montre une opposition entre deux individus ou 
groupes d’individus : l’accusateur et la victime. L’accusateur, en se croyant supérieur à 
l’autre, se permet de commettre des actes ou de dire des propos racistes qui sont basés sur des 
différences réelles ou non. Les avis de l’accusateur sont définitifs, ce qui signifie qu’ils ne 
peuvent pas être changés et qu’ils paraissent corrects et justes pour lui alors que ce n’est pas 
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forcément le cas. Cela a donc un lien étroit avec les préjugés, concept qui sera explicité dans 
les lignes suivantes. Cette définition est importante pour nous, car cette opposition entre 
l’accusateur et la victime est récurrente dans les classes. Par conséquent, notre but est de la 
diminuer ou dans le meilleur des cas de la supprimer à travers notre séquence.  
 
La définition suivante a été choisie dans le Monde des Ados, car elle nous semble être adaptée 
à l’âge de nos élèves. En effet, elle explique clairement l’idée qu’il y a des individus qui se 
croient supérieurs à d’autres pour des raisons culturelles, religieuses ou de couleur de peau. 
Le racisme engendre alors différents types d’actes (agression physique ou verbale) envers les 
personnes inférieures.  
« Être raciste, c’est prétendre qu’un homme (ou un groupe humain) est, par ses 
origines, sa nationalité ou sa religion, inférieur. C’est comme s’il y avait des « races 
supérieures » et des « races inférieures » […] Le racisme peut prendre différentes 
formes : l’hostilité, la méfiance, le mépris, l’agression, voire la destruction d’un 
peuple » (p.14). 
D’autre part, d’après le site suisse de la commission fédérale, il existe un :  
« Racisme classique pseudo biologique » et « il y a un racisme au sens large qui 
s'appuie sur des arguments culturels, psychologiques, sociaux ou métaphysiques. Il 
faut distinguer en outre entre racisme et discrimination raciale. Contrairement au 
racisme qui désigne une idéologie ou une attitude mentale, la discrimination raciale 
est une pratique qui porte préjudice concrètement à un groupe défini par le racisme 
comme inférieur. Alors que l'un a généralement pour conséquence la diffamation 
verbale, l'autre mène à une ségrégation réelle ». 
L’analyse de cette définition fait ressortir les différences entre le racisme et la discrimination 
raciale. Le racisme est un ensemble de croyances, d’idées et de convictions basé sur le fait 
qu’un groupe est inférieur à un autre. Il amène surtout à des agressions verbales. Pour ce qui 
est de la discrimination raciale, elle est plus grave, car elle sépare clairement les groupes 
supérieurs et inférieurs. Ces deux concepts vont être travaillés dans notre séquence.  
 
Selon Moira Laffranchini Ngoenha, professeure formatrice du BP 201 « citoyenneté, genre et 
approche interculturelle » à la HEP, tout individu est raciste inconsciemment. En effet, dans 
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son cours du 24 février 2010, elle explique que l’être humain a involontairement peur de 
l’inconnu. Par exemple, une personne regardant une Africaine qui danse bien, pourra se dire 
de manière inconsciente : « ah oui, c’est dans son sang ». Cela amène à deux constats : soit 
c’est un préjugé raciste soit une manière inconsciente de se dédouaner. Si l’on ne danse pas 
bien, c’est que l’on n’est pas Noir. Du point de vue de Laffranchini, c’est principalement la 
connaissance de l’autre qui nous permet de ne plus avoir peur et de mieux l’accepter. D’autre 
part, nous avons également vu dans ce cours, soit le 31 mars 2010, que plus on grandit et 
moins il est facile de s’ouvrir aux autres. Effectivement, avec l’âge, nos codes d’appartenance 
ainsi que nos représentations sociales sont déjà bien définies et il est encore plus difficile de 
les faire évoluer. C’est la raison pour laquelle, nous avons décidé de traiter le sujet du racisme 
et des préjugés chez les jeunes élèves de 8-11 ans. Grâce aux propos de Laffranchini, nous 
pensons que les élèves qui auront suivi une séquence d’enseignement/apprentissage sur 
l’ouverture aux autres ainsi que sur la diversité culturelle seront alors peut-être plus ouverts à 
l’âge adulte du même âge. 
 
Durant le semestre 4 (2010), nous avons beaucoup entendu parler d’intégration et d’ouverture 
aux autres, notamment dans le cours BP 208 « diversité langagière de la société et de la 
classe » où nous avons découvert un moyen d’enseignement « EOLE » qui a pour but de 
proposer des activités d’immersion à l’ensemble des élèves dans l’une ou l’autre langue de 
migration. De par ce moyen et d’autres tels que Evlang, des films, des images, et d’autres 
documents didactiques, nous avons la possibilité de travailler sur les « blocages » et les 
préjugés de différentes langues et cultures présentes en classe et dans la société. 
 
1.4.1. Les préjugés 
 
Selon le dictionnaire actuel de l’éducation rédigé par Legendre, R. (2005) : « un préjugé est 
une idée, opinion préconçue même avant de connaître l’objet auquel elle se rapporte » 
(p.1069). Nous remarquons donc que le préjugé est une idée qui vient avant même de 
connaître la réalité de l’objet et dans notre cas un individu ou un groupe d’individus. C’est un 
jugement qui est basé sur les on dit. Nous avons choisi cette définition, car elle reflète bien 
l’idée que l’homme juge avant de connaître. C’est pourquoi nous avons décidé de travailler ce 
concept avec les élèves afin de leur montrer qu’il faut tenter de découvrir l’autre avant de 
pouvoir le juger et ce que l’on entend des proches ou des médias n’est pas forcément la vérité. 
Nous constatons d’ores et déjà, le lien entre le racisme et les préjugés. Ils sont une des causes 
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du racisme. En effet, en pensant connaître des groupes d’individus de par leur ethnie, leur 
culture ou leur religion sans les avoir rencontrés, il y a de fortes chances, que nous soyons 
influencés par nos préjugés. Nous avons alors tendance à les catégoriser de manière positive 
ou négative, ce qui est une cause de racisme.  
 
A présent, nous avons choisi d’expliciter les différentes définitions proposées par Marie-
Pierre Binamé parues dans « animations contre le racisme pour enfants » (2007). Selon nous, 
elles expliquent de manière claire et précise les différents aspects d’un préjugé.  
 
« Un préjugé n’est pas seulement un faux jugement, mais plutôt un mélange entre 
quelque chose de « vrai » et quelque chose de « faux ». Ce qui est important en ce qui 
concerne le préjugé, c’est sa ténacité ; en effet, il résiste à toute rectification. C’est 
justement ce qui fait la différence fondamentale entre un faux jugement provisoire et un 
préjugé ; les faux jugements, les jugements provisoires peuvent se réajuster après de 
nouvelles expériences » (p.6). 
 
Cette citation appuie le fait que le préjugé est un construit à partir d’un amalgame de 
connaissances vraies et erronées. C’est en partie la raison pour laquelle un préjugé est si 
tenace. En effet, il est très difficile d’y dénicher le vrai du faux et il est par conséquent très 
complexe de le modifier. Pour notre recherche, nous tenons compte de cette explication afin 
de créer une séquence d’enseignement/apprentissage basée sur une tentative de déconstruction 
de préjugés à travers différentes activités mettant en lumière les caractéristiques de ceux-ci.  
 
L’auteure M.-P. Binamé postule également :  
 
« Deux mécanismes agissent pour l'essentiel dans cette fermeture du préjugé à l'égard 
de nouvelles expériences. Le premier est ce que l'on appelle en psychologie une 
perception sélective. Par exemple, si j'ai le préjugé que la France est un pays plus sale 
que l'Allemagne, je trouverai en France de la saleté dans toutes les rues et dans toutes 
les chambres d'hôtel, et cette perception sélective justifiera mon préjugé. Je me prive 
ainsi de la possibilité de comprendre que dans la réalité, dans certains cas et dans 
certaines situations, la "propreté" a une autre signification en France qu'en Allemagne, 
et que, de ce fait, la seule catégorie "propreté" est insuffisante pour approcher cette 
problématique dans les réalités françaises. Le deuxième mécanisme par lequel les 
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préjugés empêchent de nouvelles expériences est que les individus évitent le contact 
avec l'objet de leurs préjugés. L'antisémite évite de lier connaissance avec des juifs, le 
raciste hésite à entrer en contact avec des Noirs ; il se défendra contre ce type 
d'expériences nouvelles » (pp.6-7).  
 
Dans la première partie de cette définition, nous sommes en mesure d’affirmer que lorsque 
nous avons des préjugés sur un quelconque objet, nous voyons ce que nous voulons voir. 
Notre perception est donc influencée par nos préjugés qu’ils soient positifs ou négatifs, dans 
ce cas-là sur la saleté en France. L’être humain ne sera attentif qu’à ce qui confirme son 
préjugé. D’autre part, nous voyons un lien étroit avec le racisme, car lorsque nous avons des 
préjugés négatifs à l’encontre de groupes de personnes, nous n’osons pas aller rencontrer 
l’autre, nous le craignons. Nous avons peur que nos préjugés soient mis en branle, que nos 
certitudes soient malmenées par des nouvelles connaissances qui contredisent ces préjugés.  
 
Ensuite, Binamé ajoute :  
 
« Les préjugés sont en quelque sorte des objets familiers et choyés de notre perception 
du monde. Nous nous sommes installés dans nos préjugés et nous ne voulons pas que 
l'on nous insécurise en perturbant cette perception … Quelle est la fonction des 
préjugés ? … Pour celui qui s'y accroche, les préjugés remplissent une fonction tout à 
fait précise : cela lui permet, par exemple, de maîtriser psychiquement insécurité et 
menace. Les préjugés sont des instruments de défense contre l'angoisse. Ils servent à 
procurer une certaine sécurité dans l'action, à rendre le monde à peu près 
compréhensible, à trouver chaque chose à sa place » (pp.6-8).  
 
Cette citation met en exergue l’idée que les préjugés sont des opinions qui nous sécurisent 
dans notre vie quotidienne. Effectivement, nous ne pouvons pas tout savoir, donc les préjugés 
permettent et servent à pallier notre manque de connaissances. Nous sommes dès lors en 
mesure de faire le lien avec les définitions précédentes qui démontraient à quel point les 
préjugés sont tenaces.  
 
En outre, l’auteure apporte un autre aspect important de ce concept : « dès la plus petite 
enfance s’établissent les prémices à vouloir porter des jugements » (p.7). Nous voyons 
clairement l’idée que les enfants élaborent, dès leur plus jeune âge, différents jugements. Les 
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élèves de 8-11 ans qui participent à notre recherche ont donc déjà passablement de préjugés. 
Nous pensons donc qu’il est bénéfique de travailler tôt sur la déconstruction des préjugés afin 
de ne pas les rendre encore plus tenaces.  
 
Désormais illustrons la citation proposée par le Professeur Hans Nicklas qui nous conforte 
dans notre volonté à vouloir combattre les préjugés :  
 
« Combattre les préjugés, cela signifie donner aux individus de plus grandes chances 
de développement personnel, les amener à mieux s'accepter, à renforcer leur moi. 
Combattre les préjugés signifie également diminuer la pression sociale qui pèse sur 
les individus, les libérer de la peur et de l'insécurité et élargir leurs possibilités d'agir. 
Ainsi la question de la relativisation des préjugés est tout à fait liée au renforcement 
de la démocratie. Travailler sur les préjugés signifie aussi donner des explications, 
faire un travail d'élucidation ».  
 
En d’autres termes, bien que les préjugés fassent partie de nous, nous pouvons les surpasser. 
Lutter contre les préjugés, à notre avis, ne peut être que positif pour le développement de 
l’enfant, car il en apprend davantage sur les autres et sur lui-même en s’ouvrant et en 
acceptant les différences.  
 
1.4.2. La xénophobie 
 
Nous avons choisi ce concept, car il met en exergue les différences entre le racisme et la 
xénophobie qui sont souvent confondus et mal interprétés par la population. Ces deux 
concepts sont néanmoins étroitement liés et se retrouvent tous deux en classe.  
 
D’après le Monde des Ados : « contrairement au racisme, la xénophobie n’est pas fondée sur 
l’idée de supériorité mais simplement sur la peur de la différence. On craint et on déteste 
l’étranger, perçu comme une menace » (p.14). La xénophobie est donc la peur et ou la haine 
de l’autre sans toutefois croire en sa propre supériorité.  
 
Taguieff, propose une définition intéressante pour le concept de xénophobie : 
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« L’hostilité à l’égard des étrangers et de tout ce qui est perçu comme étranger. Une 
attitude est xénophobe lorsqu’elle revient à interpréter l’autre, celui qui n’appartient 
pas au groupe propre, comme une menace pour celui-ci. Perçu en tant qu’ennemi, 
l’étranger déclenche peur ou haine, ou les deux ». 
 
Nous avons choisi cette citation, car elle illustre le fait que la xénophobie est la peur ou la 
haine de l’autre, la non-reconnaissance que l’on peut être différent. Les xénophobes ne 
peuvent donc pas s’ouvrir aux autres cultures et les reconnaître comme ayant la même valeur 
que la leur.  
 
Rajoutons aussi la définition proposée par la commission suisse contre le racisme :  
 
« Alors que le racisme au sens strict pseudo biologique se fonde sur des 
caractéristiques prétendument immuables, une attitude xénophobe peut s’atténuer 
avec le temps. Des personnes et des groupes considérés autrefois comme étrangers ne 
sont alors plus stigmatisés et sont perçus comme « intégrés » et « résidents ». 
 
Cette citation est extrêmement importante, car elle montre que l’attitude xénophobe peut 
diminuer avec le temps, ce qui n’est pas le cas pour le racisme. De plus, nous constatons en 
Suisse, que les attitudes xénophobes évoluent avec le temps. En effet, les populations visées 
changent. Par exemple, dans les années 50-60, une forte immigration d’Italiens a conduit 
certains Suisses à ne pas aimer ce peuple. De nos jours, ils sont bien intégrés, ils ne sont plus 
cibles d’attitudes xénophobes. Désormais, ce sont les populations migrantes des Balkans qui 
sont victimes de propos racistes et xénophobes.  
 
1.4.3. La discrimination 
 
Nous avons choisi ce concept, car il est d’après nous la conséquence directe du racisme et de 
la xénophobie. La discrimination est présente en classe, entre les élèves et peut même 
provenir volontairement ou non de la part de l’enseignant.  
 
Selon le Monde des Ados, « la discrimination c’est lorsqu’on défavorise un individu (ou un 
groupe) en lui appliquant un traitement particulier » (p.14). Cette citation est d’après nous la 
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plus claire et la plus simple, les élèves en auront une bonne compréhension. De plus, elle 
montre à quel point la discrimination est injuste envers les personnes qui la subissent.  
 
De surcroît, d’après le Petit Dictionnaire d’Ethique, la discrimination est : « la défaveur 
juridique, l’oppression politique ou le traitement inégal et hostile de certains groupes ou 
individus par d’autres, en règle générale d’une minorité par une majorité » (p.74). Nous 
remarquons à nouveau l’effet de groupe. En effet, à plusieurs, on se sent plus fort et il est plus 
simple de brimer les minorités. 
 
En se référant à la définition du « Manuel pour la pratique de l’éducation aux droits de 
l’homme avec les enfants », nous soulignons que : « les comportements discriminatoires les 
plus répandus parmi les enfants sont l’exclusion (refuser à un enfant qu’il participe à un jeu), 
les brimades ou encore les injures en référence à des différences » (p.231). Nous avons eu 
l’occasion de le constater à plusieurs reprises en classe de stage au CYP2. 
 
1.5. La question de recherche et ses hypothèses 
 
Suite à nos différentes lectures effectuées sur le thème du racisme et des préjugés, nous 
sommes en mesure de poser notre question de recherche : « Les élèves du CYP2/2 ont-ils des 
préjugés racistes ? Si oui, y a-t-il une évolution de ces préjugés après une séquence 
d’enseignement/apprentissage ? ».  
 
Nous avons choisi de travailler le thème du racisme avec des apprenants de 4
ème
 année (8-11 
ans), car sur la base de nos lectures, nous pensons que c’est un âge adapté pour traiter ce 
thème complexe et d’actualité. Ils sont à notre avis capables d’assimiler les divers concepts en 
lien à ce sujet (xénophobie, préjugé, etc.). C’est également un âge où les élèves commencent à 
avoir un raisonnement propre à eux-mêmes, ils sont aptes à se forger leurs propres opinions. 
De même, comme relevé précédemment, c’est le meilleur moment pour faire évoluer leurs 
conceptions et remettre en cause leurs préjugés racistes. En effet, dès l’adolescence, il est 
encore plus difficile de les faire évoluer, car leurs opinions sont déjà bien définies.  
 
En lien à cette question de recherche, nous sommes en mesure de poser différentes 
hypothèses : 
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 Les écoliers de 4ème primaire ont-ils des préjugés racistes ? ; 
 Les élèves ont-ils des niveaux de sensibilité différents au sujet du racisme ? ; 
 Ces préjugés racistes sont-ils véhiculés par l’entourage et/ou par les médias ? ; 
 Ces conceptions racistes sont-elles différentes pour chaque élève ? ; 
 Celles-ci évoluent–elles ? Si oui, difficilement ? 
 
Notre recherche permettra également de découvrir et de travailler sur divers aspects traitant 
du racisme : 
 
 Nous souhaitons comprendre et en apprendre davantage sur la construction et la 
nature des préjugés chez les enfants à propos des étrangers, des autres cultures ou des 
religions et s’ils peuvent être déconstruits ou non ; 
 Nous désirons que les élèves puissent comprendre, distinguer et intégrer les différents 
concepts tels que le racisme, la xénophobie, les préjugés et la discrimination ; 
 Cette recherche permet également de voir les interactions entre les apprenants. En 
effet, selon nous, si certains enfants sont racistes, leur façon de travailler en groupe 
par exemple sera probablement influencée. Un enfant Blanc raciste n’aura peut-être 
pas envie de collaborer avec un élève Noir et vice-versa. Nous pensons qu’un contexte 
de classe de ce type peut passablement influencer la dynamique du groupe-classe ; 
 Pour terminer, nous désirons savoir comment conduire au mieux une séquence 
d’enseignement/apprentissage en classe en évitant au maximum les biais de recherche. 
En effet, nous devons faire grandement attention à ne pas prendre position devant les 
apprenants, car ils risqueraient d’être influencés par nos avis et les résultats de 
recherche seraient biaisés.  
  




2.1. Plan de la recherche 
 
Voici les différentes étapes de notre travail de mémoire : 
 
Février-juin 2010 Choix du sujet, différentes lectures et préparation du projet. 
Août 2010 Création du pré-test et du post-test et préparation de la 
séquence d’enseignement/apprentissage. 
Septembre-décembre 2010 Enseignement de la séquence (8 périodes). Passation du pré-
test (7 octobre) et du post-test (9 décembre). 
Janvier-mai 2011 Analyse des données récoltées et rédaction du mémoire 
professionnel. 




Nous donnons notre séquence d’enseignement/apprentissage à une classe du CYP2/2 dans 
l’établissement de Dully. La classe compte 23 élèves de 8 à 11 ans, dont 18 sont d’origine 
suisse plus 7 d’entre eux sont binationaux. Le reste de la classe se compose de trois Français, 
un Hollandais et un Anglais. Nous avons choisi de mettre en avant les origines de ces écoliers 
afin de montrer que cette classe est hétérogène mais à moindre mesure. En effet, la grande 
majorité des enfants sont d’origine européenne et la classe ne compte que des élèves de 
couleur blanche. Ils viennent tous principalement d’un milieu aisé (parents médecin, pilote, 
etc.). C’est la raison pour laquelle nous pensons que cet aspect aura probablement une 
influence sur les résultats au pré-test et au post-test. Les apprenants de ce village ne sont pas 
fréquemment en contact avec des élèves aux cultures et aux couleurs fortement différentes et 
il sera intéressant de voir ce qu’ils pensent des autres.  
 
D’autre part, l’âge des sujets est également important à relever dans le cadre de cette 
recherche. En effet, il y a un écart significatif entre l'âge des garçons. Un écolier redoublant a 
11 ans tandis qu’un de ses camarades, ayant sauté une année, a seulement fêté ses 8 ans. Selon 
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nous, cet aspect aura certainement une conséquence sur les résultats de notre recherche. Quant 
à l’âge des filles, il varie entre 9 et 10 ans.  
 
2.3. Technique de récolte 
2.3.1. Type de questionnaire 
 
Dans le cadre de notre recherche, nous avons choisi d’utiliser la méthode quantitative à l’aide 
de deux questionnaires, un pré-test et un post-test. Ceux-ci sont identiques, car nous 
souhaitons voir s’il y a une évolution des préjugés racistes après la séquence 
d’enseignement/apprentissage. Les questionnaires sont distribués à l’ensemble des 23 élèves 
de la classe. Ces deux questionnaires sont anonymes afin que les enfants puissent répondre en 
toute objectivité. Nous allons toutefois leur demander d’inscrire leur âge et leur sexe afin de 
voir si cela aboutit à des divergences dans les résultats entre ces deux axes d’études.  
 
Les questionnaires comportent 13 questions (voir annexes 7.1 et 7.9) traitant des 
représentations des élèves à propos des préjugés et du racisme. Nous avons fait en sorte de 
diversifier le type de questions afin d’obtenir différentes catégories de perceptions. Certaines 
questions ouvertes demandent une justification de la part de l’enfant à l’aide de l’écrit ou du 
dessin (questions 10, 12 et 13). A la question 12, il est demandé aux apprenants d’expliquer 
ce que signifie le racisme pour eux, ce qui nous permet d’évaluer leurs connaissances sur ce 
sujet. 
 
Ensuite, les questions 3, 5, 6 et 7 mesurent des attitudes selon l’échelle de Likert1. Le concept 
d’attitude est de façon générale associé à celui d’opinion. Il s’agit donc de prendre en compte 
une série d’opinions afin de s’assurer véritablement de cerner l’attitude des élèves. Les quatre 
attributs principaux propres à l’attitude sont : le contenu, la direction, l’intensité et la 
dimension. Dans notre sujet, le racisme est le contenu de l’attitude. Cette échelle peut mesurer 
plusieurs dimensions de l’attitude face au racisme. La direction de l’attitude s’exprime par le 
pointage allant de 1 à 4, de « pas du tout d’accord » à « tout à fait d’accord ». Nous avons 
choisi de ne pas passer par un point neutre afin d’obliger les apprenants à prendre position.  
 
                                            
1 Selon le site internet Wikipedia, l’échelle de Likert mesure le degré d’accord ou de désaccord d’un individu vis à vis d’un énoncé. Pour 
notre questionnaire, nous avons choisi une échelle paire dite à choix forcé (pas du tout d’accord, pas d’accord, d’accord et tout à fait 
d’accord).  
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Nous avons également proposé des questions fermées (4 et 9) où les élèves doivent répondre 
par oui/non ou par vrai/faux. Néanmoins, pour la question 9, nous leur donnons la possibilité 
de cocher « je ne sais pas », car nous pensons que certains enfants ne connaissent pas l’avis de 
leurs parents.  
 
En outre, les questions 2, 8 et 11 sont des études de cas où les écoliers doivent donner leurs 
avis face à des situations précises qui peuvent réellement se dérouler dans leur école.  
 
Rajoutons aussi que les questions 5, 6 et 7 sont liées afin de découvrir si les élèves perçoivent 
les personnes de couleurs différentes (noires ou blanches) de la même manière ou non. Les 
questions 2 et 11 sont également liées car elles sont quasiment identiques, seule la couleur du 
nouvel écolier change. A l’aide de ces questions, nous cherchons à voir si la couleur de 
l’enfant accueilli dans la classe a une importance ou non.  
 
2.3.2. Passation du pré-test et du post-test  
 
Dans les lignes qui suivent, nous allons expliquer comment se sont déroulées les passations 
du pré-test et du post-test : 
 
1. Nous avons demandé aux élèves de mettre un classeur entre eux afin qu’ils répondent 
de manière individuelle ; 
2. Ensuite, nous avons distribué le questionnaire (pré-test ou post-test) ; 
3. Nous l’avons lu ensemble tout en veillant à être le plus neutre possible dans les 
explications ; 
4. Nous leur précisons qu’il n’y a pas de réponses justes ou fausses et qu’ils doivent 
répondre ce qu’ils pensent réellement ; 
5. Ils ont 45 minutes pour répondre au questionnaire. 
 
2.4. Descriptif de la séquence 
2.4.1. La séquence en lien aux textes de référence 
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Le Plan d’Etudes Vaudois (PEV) cite divers auteurs définissant les finalités auxquelles devrait 
parvenir l’école. Elles sont très larges et peuvent rejoindre, dans une certaine mesure, le 
thème du racisme en classe.  
 
Citons D. Hameline (1979) définissant la notion de finalité : « affirmation de principe au 
travers de laquelle une société (ou un groupe social) identifie et véhicule ses valeurs. Elle 
fournit des lignes directrices à un système éducatif et des manières de dire au discours sur 
l’éducation » (p.5). Cette définition met en lumière l’idée de valeurs qui sont transmises par 
l’éducation. Selon nous, aborder le thème du racisme permet de travailler sur des valeurs 
essentielles de notre société qui sont le respect d’autrui, l’ouverture aux autres et la 
connaissance de l’autre et de soi. Ainsi, nous pensons qu’il est un but en soi, une quête de 
satisfaction, de parvenir à réaliser cette finalité en transmettant ces valeurs auprès des élèves.  
 
Le PEV propose également la définition de Raynal F. & Reunier A. (1997) pour définir ce 
que sont les finalités : « les finalités constituent les intentions les plus élevées et les plus 
lointaines ; elles répondent à la question : « quel type d’homme voulons-nous former ? » 
(p.5). La position de ces auteurs nous paraît plus que louable. En effet, le but ultime de l’école 
est selon nous de former des futurs citoyens qui soient capables de se forger leurs propres 
opinions, sans être influencés par les autres. Cela rejoint donc notre séquence 
d’enseignement/apprentissage qui cherche à faire travailler la pensée critique des enfants à 
travers diverses activités.  
 
Quant au Plan d’Etudes Romand (PER), il propose de travailler, en français, en 5-6ème (CYP2 
actuel) avec l’outil didactique EOLE afin de : « développer chez les élèves des attitudes 
positives face aux langues qu’ils côtoient, ainsi que face aux locuteurs qui les parlent ». Ce 
nouveau plan d’études propose donc de valoriser la diversité linguistique présente dans la 
classe, ce que nous avons essayé de faire tout du long de notre séquence et plus précisément 
lors de la période sur le « rap des langues ».  
 
De plus, de la 9 à la 11
ème
 année (7 à 9 actuellement), dans le cadre des sciences humaines et 
plus précisément en éthique et culture religieuse, les indications pédagogiques du PER offrent 
la possibilité de : « dégager et comprendre les causes et les conséquences de la violence, du 
racisme et de l’injustice ». Les élèves concernés par notre recherche auront donc déjà 
certaines bases pour traiter ces sujets complexes.  
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Nous pensons que c’est une bonne chose que le PER prenne en compte l’aspect interculturel 
de notre société et il est d’après nous essentiel que les élèves le comprennent et l’acceptent.  
 
Selon le référentiel de compétences proposé par la Haute Ecole Pédagogique Vaud (HEP), 11 
compétences clés sont proposées. La compétence clé n°3 est celle qui nous intéresse pour 
notre travail de mémoire. Elle se définit ainsi : « agir de façon éthique et responsable dans 
l’exercice de ses fonctions » et est décrite de cette manière :  
 
« Situer à travers les grands courants de pensée les problèmes de société qui se 
déroulent dans sa classe : lorsque les problèmes de société tels que la violence, les 
drogues, le racisme, etc. s’introduisent dans l’école, l’enseignante ou l’enseignant 
cherche comment les aborder en classe en évitant de reproduire des préjugés 
susceptibles de conduire à des formes d’exclusion. A cette fin, il prend en compte, avant 
de prendre position, la manière dont ces problèmes sont considérés dans les grands 
courants d’idées ».  
 
Lorsque nous avons créé notre séquence d’enseignement/apprentissage sur le racisme, nous 
avons tenté de tenir compte de cette compétence. En effet, comme décrit ci-dessus, le racisme 
est un problème sociétal. C’est un sujet délicat qu’il s’agit de traiter de manière rigoureuse et 
en toute connaissance de cause. L’enseignant doit se soucier de rester le plus neutre possible 
dans ses propos en veillant à ne pas influencer les élèves avec ses opinions personnelles, ce 
qui n’est pas évident.  
 
2.4.2. Choix des contenus didactiques 
 
Dans les lignes qui suivent, la séquence donnée à la classe de 4P est expliquée en détail.  
 
 7 octobre 2010 : pré-test sous forme de questionnaire anonyme afin de découvrir les 
possibles préjugés et idées racistes des apprenants ; 
 14 octobre : écoute, analyse et interprétation de la chanson intitulée « Armstrong » de 
Claude Nougaro en lien au racisme et aux différences de couleur de peau ; 
 4 novembre : lecture et discussion sur les différences culturelles des individus à 
travers le livre « vivre ensemble » de L. Jaffe.  
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 11 novembre : écoute, compréhension et analyse d’une chanson nommée « rap des 
langues » tirée du manuel « EOLE » mettant en avant les différentes origines et 
langues des élèves ; 
 18 novembre : travail sur la déconstruction des préjugés à l’aide de « l’imagerie des 
enfants du monde » de E. Beaumont & M.-R. Pimont ; 
 25 novembre : test écrit permettant de voir les connaissances des élèves sur le thème 
des préjugés et du racisme ; 
 2 décembre : dégustation de différents plats amenés par les élèves provenant des 
diverses cultures présentes dans la classe ; 
 9 décembre : post-test sous forme de questionnaire, identique à celui du pré-test afin 
de voir s’il y a eu évolution ou non des préjugés et du racisme. 
  




3.1. Remarques générales  
 
Nous vous présentons les résultats des 13 items de notre questionnaire (voir annexes 7.1 et 
7.9). Pour le pré-test, 22 élèves y ont répondu (12 garçons et 10 filles). Quant au post-test, ils 
étaient au nombre de 23 (13 garçons et 10 filles). Nous allons vous communiquer les résultats 
de manière globale (évolution et différences des résultats en pourcent entre le pré-test et le 
post-test sans tenir compte du genre) à l’aide de divers graphiques.  
 
3.2. Analyse et interprétation 
 




Figure 1: Taux d'acceptation des élèves à propos de l'arrivée d'un élève noir dans la classe 
 
A travers les résultats de la classe entière, nous constatons une nette évolution entre les deux 
tests. En effet, ils sont significatifs principalement pour la réponse « e » (« j’accepterais de 
l’avoir comme ami »). Lors du pré-test, les élèves acceptent à 50 % que l’enfant noir devienne 
leur ami contre 65% au post-test. En outre, un seul élève, lors du pré-test, répond « a », ce qui 
implique qu’il ne veut pas d’un élève Noir dans sa classe, ce qui est une preuve de racisme. 
Toutefois, il change d’avis au post-test. Nous remarquons d’ores et déjà une évolution 
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Figure 2: Préjugés sur les différentes nationalités 
 
Nous remarquons que le préjugé concernant les Suisses et le fait qu’ils sont tous riches a une 
grande majorité de « pas du tout d’accord » (32% au pré-test et 57% au post-test) et de pas 
d’accord (59% et 43%), du fait que les enfants perçoivent ce qui est proche d’eux. Ils ont 
probablement des amis qui ne sont pas fortunés et c’est la raison pour laquelle, les résultats 
sont si significatifs. D’autre part, nous constatons que les 2 élèves qui avaient mis 
« d’accord » au pré-test ont changé d’avis. Le travail sur la déconstruction de ce préjugé a 
donc porté ses fruits pour cet item « a ».  
 
Pour l’item « b », la baisse de préjugés sur l’idée que les Chinois adorent manger du riz est 
également conséquente. 39% des élèves au post-test ne sont pas d’accord avec ce préjugé, 
alors qu’ils étaient 23% auparavant (variation de 16%). De plus, les apprenants qui étaient 
tout à fait d’accord lors du premier test se chiffraient à 6. Désormais, ils ne sont plus que 2 (-
18%).  
 
Désormais mettons en avant l’item : « tous les Noirs savent danser, ils ont ça dans le sang ». 
Au travers des réponses obtenues, nous nous apercevons qu’il y a également une nette baisse 
de ce préjugé. Au pré-test, les apprenants étaient déjà à 50% à ne pas être d’accord alors 
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à fait d’accord », ce qui nous interpelle. C’est la première fois que nous n’observons aucune 
baisse sur cette attitude.  
 
Pour l’item « d », sur les Portugais, nous relevons qu’il n’y a quasiment pas de changements 
entre le pré-test et le post-test. Seulement, une très faible évolution, seulement 1 élève passe 
de « pas du tout d’accord » à « pas d’accord ». Cette analyse nous montre que certains 
préjugés sont très tenaces et très difficiles à faire évoluer. De plus, nous n’avons pas focalisé 
notre séquence sur la déconstruction de ce préjugé en particulier. 
 
« Pas d’accord » est la réponse qui ressort le plus lorsque nous interrogeons les écoliers de 8 à 
11 ans sur le préjugé que tous les Japonais mangent de la baleine. Au pré-test, ils sont 15 
(68%) à ne pas être d’accord avec cette idée et 12 au post-test (52%), ce qui fait une baisse de 
16%. En contrepartie, 12% d’élèves en plus par rapport au pré-test, ne sont pas du tout 
d’accord avec ce préjugé. Nous n’observons donc presque aucun changement entre le test 1 et 
le test 2, car ils étaient déjà en majorité à être contre ce préjugé. 
 
« Tous les Albanais aiment se battre », les enfants postulent que non (item « f »). Au post-
test, 39% ne sont « pas du tout d’accord » contre 27% auparavant et 35% ne sont pas d’accord 
au lieu de 27% le 7 octobre 2010. Relevons aussi qu’aucun élève n’est tout à fait d’accord 
avec préjugé au post-test, ce qui est remarquable (contre 1 au pré-test). Il y a également une 
baisse de 14% des élèves qui étaient d’accord avec cette opinion, ceux-ci étant désormais 
passés aux attitudes « pas d’accord » ou « pas du tout d’accord ». 
 
Question 4 : les étrangers et leurs chances de trouver un travail en Suisse 
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Ces résultats nous interpellent car les élèves postulent au post-test que les étrangers ont moins 
de chance que les Helvètes de trouver du travail en Suisse. 57% pensent que non au second 
test alors qu’ils n’étaient que 41% au premier questionnaire. Ces résultats sont probablement 
dus au fait que nous n’en avons pas débattu et discuté avec eux.  
 




Figure 4: L'homme Noir est plus intelligent que l'homme Blanc 
 
Nous notons, dès le pré-test, que les élèves répondent dans la grande majorité (19 sur 22) 
qu’ils n’acceptent pas ce postulat. Les noirs ne sont pas plus intelligents que les Blancs. Cela 
nous amène à deux éléments d’interprétation. Soit les élèves ont un souci d’égalité et pensent 
que les personnes Blanches et Noires sont autant intelligentes les unes que les autres soit que 
les Noirs sont moins intelligents. Selon nous, la première possibilité est la plus plausible au vu 
des résultats des questions 6 et 7. De plus, nous remarquons qu’un apprenant est « tout à fait 
d’accord » avec l’affirmation de la question 5. Cette fois-ci, ou l’élève croit en la supériorité 
intellectuelle des Noirs ou il n’a pas compris le sens de la question.  
 
En outre, pour ce qui est du second questionnaire, nous obtenons des résultats quasiment 
similaires au pré-test. Toutefois, nous constatons que les écoliers passent de l’attitude « pas du 
tout d’accord » à « pas d’accord » (+ 3 élèves). Cela nous interpelle, car les enfants sont 
moins sûrs de leurs opinions sur la question. A priori, nous pensions que la grande majorité 
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Figure 5: L'homme Blanc est plus intelligent que l'homme Noir 
 
Contrairement à la question précédente, 5 élèves (23% de la classe) sont d’avis favorables à 
cette proposition, au pré-test. Cela peut signifier qu’ils croient en la supériorité de la race 
Blanche sur la race Noire, ce qui est une éventuelle preuve de racisme. Nous pensons que ces 
résultats sont dus soit au fait que tous les élèves de la classe (et du collège) sont Blancs et/ou 
qu’ils sont influencés par leur entourage ou les médias. De plus, la plupart des élèves (17 sur 
23) ne sont « pas du tout d’accord » ou « pas d’accord » sur le fait que les Blancs sont plus 
intelligents que les Noirs.  
 
Dans le cas du post-test, nous prenons acte du fait qu’il n’y a plus qu’un seul enfant qui est 
« d’accord » avec cette affirmation. Cela représente une nette baisse de 18%. Nous pouvons 
donc penser que les préjugés racistes des enfants ont diminué de manière importante à la fin 
de la séquence. Toutefois, il semblerait qu’il y ait encore du travail de déconstruction des 



























 Marcos Lopez & Alain Rossier Juin 2011 28/65 
 
Question 7 : L’homme Blanc est autant intelligent que l’homme Noir 
 
 
Figure 6: L'homme Blanc est autant intelligent que l'homme Noir 
 
Lors du pré-test, nous relevons que 14 élèves sur 22 (63%) sont soit « d’accord » ou « tout à 
fait d’accord » sur l’égalité d’intelligence entre les Noirs et les Blancs. Par contre, il y a  8 
élèves qui ne sont pas d’accord sur ce postulat. Cela nous rend attentifs au fait que les 
apprenants pensent qu’il y a une des deux couleurs qui est plus intelligente que l’autre. Au vu 
des résultats précédents, il est possible que les enfants pensent que les Blancs sont plus 
intelligents que les Noirs.  
 
De surplus, lors du second questionnaire, nous relevons un impressionnant changement de 
mentalité. En effet, 6 élèves de plus qu’au pré-test (+ 24%) se positionnent sous l’attitude 
« tout à fait d’accord », il y a probablement une nette baisse des préjugés. D’autre part, ils ne 
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Figure 7: Nationalité des coupables potentiels 
 
A travers ce graphique, nous observons que les Américains, Français et Suisses sont les 
nationalités qui ressortent le plus au pré-test. Nous sommes étonnés de ces réponses, car nous 
ne pensions pas que les Suisses seraient désignés. Nous pensions que seul les étrangers 
allaient être considérés comme des délinquants principalement à cause des médias et des 
campagnes politiques (ex : moutons noirs). Néanmoins, nous pouvons tenter de comprendre 
que les Suisses soient désignés. En effet, en habitant dans le pays, ils ont plus de possibilités 
d’être les voleurs que les autres minorités. 
 
Ensuite, les Français ont également été visés 5 fois en tant que possibles voleurs. Ces résultats 
sont probablement liés à tous les braquages des frontaliers qui ont récemment eu lieu dans la 
région lémanique. Aussi, les Français ont la réputation de venir voler le travail des Suisses et 
c’est une raison possible pour laquelle ils sont désignés voleurs.  
 
De plus, nous nous interrogeons sur le fait que les Américains soient 5 fois désignés en tant 
que voleurs. Cela est la conséquence probable de trois éléments. Premièrement, les 
expériences personnelles des enfants, puis les médias, films ou séries américaines et enfin au 
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En outre, nous sommes étonnés que les Africains aient été si peu nommés (4 fois), car nous 
nous attendions à davantage de préjugés sur cette population qui est souvent désignée par les 
médias comme voleuse et dealeuse. C’est le cas également pour les Albanais (2 fois nommés) 
et pour les Serbes (1 fois) qui n’ont que très peu été nommés comme coupables potentiels.  
 
Concernant le post-test, il y a une grande diminution des préjugés. Nous le constatons à 
travers la baisse générale de toutes les nationalités visées, sauf pour les pays de Balkans (+ 2 
élèves) et les Sud-Africains coupables qui restent stables. En effet, 12 personnes avouent ne 
pas savoir qui est le coupable, au pré-test, ils étaient 7. Cela représente une évolution positive 
de + 20%, ce qui est énorme. Il est donc possible d’affirmer qu’il y a une baisse des préjugés 
et du racisme.  
 
Toutefois, les Français restent toujours les coupables favoris des jeunes Suisses, comme dit 
précédemment, à cause de tous les vols commis depuis la France voisine. Pour ce qui est des 
nationalités serbes et albanaises, nous pensons que l’augmentation des préjugés envers eux est 
principalement due aux médias (journaux principalement). 
 




Figure 8: Tes parents pensent-ils la même chose que toi sur les étrangers ? 
 
A travers les réponses du pré-test et du post-test, nous remarquons qu’une grande majorité des 
élèves n’a pas d’avis sur cette question. Cette question n’apporte pas énormément d’éléments 
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Néanmoins, nous constatons que 4 élèves en plus répondent « oui » au post-test par rapport au 
pré-test. Nous pouvons en conclure qu’ils en ont probablement discuté avec leurs parents. 
 




Figure 9: Nationalité des criminels potentiels 
 
A travers ce graphique, nous constatons que les résultats du pré-test sont assez similaires à 
ceux de la question 8. A nouveau, ce sont les Américains et les Français qui sont les plus 
cités, les raisons sont toujours les mêmes que celles énoncées précédemment. Mis à part les 
Français, il n’y a pas une nationalité désignée plus criminelle que les autres. Les avis sont 
partagés. D’ores et déjà, 6 élèves sur 22 (27%) ne connaissent pas la nationalité du coupable, 
ce qui montre que ces enfants ne sont pas grandement influencés par les médias et/ou leurs 
proches.  
 
En ce qui concerne le post-test, 12 élèves sur 23 (52%) ne savent pas qui désigner comme 
coupable. Les mentalités des enfants ont donc largement évolué (+ 6 élèves). Ils n’ont plus 
une nationalité précise en tête et ont conscience que tout le monde peut être coupable, qu’un 
Africain n’est pas plus mauvais qu’un Européen par exemple. Tout le monde est égal. 
Néanmoins, pour ce qui est de la France (+ 3 élèves), les chiffres montrent que cette 
nationalité conserve certains préjugés. En ce qui concerne la nationalité suisse (+ 2 élèves), 
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Figure 10: Arrivée d'un élève Blanc dans la classe 
 
A travers cette question, nous constatons que pour le pré-test comme pour le post-test, les 
élèves de Dully acceptent l’arrivée d’un nouvel enfant Blanc en classe. 4 ou 5 l’accepteraient 
dans la classe, 4 ou 5 également comme voisin de table et finalement 14 ou 13 l’accepteraient 
comme ami. Nous remarquons qu’il n’y a qu’un infime changement entre le questionnaire 1 
et 2. Nous comprenons cela du fait qu’il s’agit d’un élève Blanc et non d’un élève de couleur.  
 
Désormais, comparons ces résultats avec la question 2, analogue, avec l’arrivée d’un enfant 
Noir. Premièrement, lors du pré-test, 2 élèves n’acceptaient pas d’avoir des contacts avec un 
élève Noir en classe, ce qui n’apparaît plus dans le post-test. Deuxièmement, ce qui est le plus 
frappant concerne l’évolution positive des réponses à la question 2 lors du post-test. En effet, 
les élèves acceptent désormais d’être ami avec un enfant Noir à 15/23 contre 13/23 pour 
l’élève Blanc. Nous avons l’impression que leur attitude envers les personnes de couleur a 
grandement évolué, car ils sont plus ouverts d’esprit et acceptent plus facilement les autres 
communautés. De plus, nous pensons que leur ancienne attitude fermée envers les personnes 
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Question 12 : Définition du racisme 
 
Pour cette question, nous allons mettre en avant les différentes définitions du racisme données 




 10 élèves ne savent pas ce que le concept de racisme signifie ; 
 2 affirment : « que ce sont les hommes Blancs qui disent que les Noirs ne sont pas des 
humains et l’inverse » ; 
 2 disent : « que c’est quelqu’un qui n’aime pas les gens d’une autre couleur ou d’un autre 
pays » ; 
 1 élève écrit : « c’est ne pas être du même pays » ; 
 1 élève répond : « c’est quand on dit que les Noirs sont des bons à rien » ; 
 1 élève dit : « que c’est du piratage » ; 
 Le dernier affirme : « que c’est une danse africaine ». 
 
Nous observons que près de la moitié de la classe ne connaît pas la signification du racisme. 
D’après nous, soit ils connaissaient ou avaient déjà entendu parler de ce mot mais ne savaient 
pas comment le définir soit ils n’en avaient jamais eu connaissance auparavant. De plus, deux 
enfants ont donné des réponses totalement hors sujet.  
 
Néanmoins, 5 élèves proposent des définitions intéressantes d’une personne raciste mais pas 
du concept de racisme. En outre, 2 élèves ont une idée d’inversion, c’est-à-dire qu’ils ont la 
notion que le racisme va dans les deux sens, le Blanc comme le Noir peut ne pas aimer 
l’Autre. C’est une très bonne définition initiale néanmoins, il manque l’idée de supériorité. Au 
contraire, l’apprenant qui répond que « les Noirs sont des bons à rien » se centre sur lui-même 
et n’envisage pas la possibilité que ce soit les Blancs qui soient des bons à rien. 
 
Lorsqu’un élève propose : « c’est ne pas être du même pays », nous trouvons que c’est un bon 








 7 élèves écrivent : « c’est une race supérieure sur une autre de couleur » 
 5 élèves répondent : « c’est être méchant envers les étrangers et ces gens les insultent » ; 
 4 élèves écrivent : « c’est se moquer » ; 
 3 affirment : « c’est quelqu’un qui critique les gens sans les connaître » ; 
 2 disent : « c’est quelqu’un qui n’aime pas les gens d’une autre couleur ou d’un autre 
pays » ; 
 Les 2 derniers disent : « qu’ils ne savent pas ». 
 
A présent, analysons ces données : nous relevons que 7 élèves comprennent le sens général du 
racisme, sans tenir compte toutefois du possible côté culturel. Nous pensons que cet oubli 
découle du fait que nous avons davantage appuyé sur l’aspect « couleur de peau » plutôt que 
sur le côté culturel du racisme. 
 
Ensuite, 5 élèves emploient le terme « méchant » pour désigner une personne raciste. Ici, ils 
ont une attitude subjective, c’est-à-dire qu’ils font ressortir un sentiment lié à l’acte raciste. 
Pour eux, le racisme est un acte mauvais. 
 
Les 4 enfants qui affirment que  « c’est se moquer » sont plutôt sur l’aspect 
« discrimination ». Ils n’ont compris que la partie visible de l’iceberg. Puis, les 3 élèves qui 
répondent : « c’est quelqu’un qui critique les gens sans les connaître », ils font allusion au 
concept de la xénophobie que celui du racisme. C’est probablement dû au fait que les deux 
concepts sont très proches. 
 
Enfin, 2 élèves disent qu’ils ne savent toujours pas ce qu’est le racisme. 
 
A présent, comparons les résultats entre le pré-test et le post-test. Ce qui est le plus frappant, 
c’est tout d’abord la diminution des élèves au post-test (- 8 élèves) qui ne savent pas ce qu’est 
le racisme. Nous pouvons penser que la séquence d’enseignement donnée aux apprenants a 
porté ses fruits et qu’ils ont appris et compris la notion de racisme. Même si certains 
expliquent plus le concept xénophobie ou discrimination, ils font quand même des liens avec 
le racisme, car tous ces concepts se chevauchent. De plus, une nouvelle idée apparaît avec la 
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notion de méchanceté et de moquerie. L’idée que le racisme est mal ne s’est pas fait sentir au 
pré-test. Pour finir, aucun élève n’est hors sujet, contrairement au pré-test. 
 




Figure 11: Les nationalités qui ont pu mettre le feu à la poubelle 
 
A travers ce graphique, nous constatons que les résultats du pré-test sont assez similaires à 
ceux de la question 8. A nouveau, ce sont les Africains, les Américains, les Suisses et les 
Français qui sont les plus cités, les raisons sont toujours les mêmes que celles énoncées 
précédemment. D’ores et déjà, 8 élèves sur 23 ne connaissent pas la nationalité du coupable, 
ce qui montre qu’ils n’ont pas une nationalité précise en tête et ont conscience que tout le 
monde peut être coupable. Tout le monde est égal. 
 
En ce qui concerne le post-test, 9 élèves sur 23 ne savent pas qui désigner comme coupable. 
Les mentalités des enfants ont donc peu évolué (+ 1 élève) car ils avaient déjà conscience de 
cette égalité entre les individus. Néanmoins, pour ce qui est de la France (+ 2 élèves), les 
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3.3. Synthèse des données récoltées 
 
A la suite des résultats obtenus au pré-test puis au post-test, nous constatons une tendance 
générale : la baisse des préjugés et du racisme des élèves grâce à notre séquence 
d’enseignement/apprentissage. Pour la plupart des enfants, une prise de conscience s’est 
effectuée à travers le temps, ils ont compris qu’il n’y a pas de race, religion, nationalité, 
couleur de peau supérieure à une autre. Cela est crucial dans un pays multiculturel, où l’on 
devrait accepter les différences de chacun et les voir comme une richesse et non pas comme 
un obstacle et comme quelque chose de négatif.  
 
Nous sommes, dans l’ensemble, satisfaits des résultats obtenus, car en créant notre séquence, 
nous souhaitions parvenir à une évolution positive des mentalités des enfants. Pour la majorité 
des réponses obtenues au post-test, entre 2 et 4 élèves ont changé de posture de manière 
positive face aux préjugés et au racisme, ce qui est considérable.  
 
Toutefois, certains apprenants restent sur leurs idées de base et ne semblent pas avoir changé 
de point de vue sur les autres cultures ou autres races. Nous avions envisagé cette possibilité, 
comme dit précédemment, il est très difficile de déconstruire des préjugés ancrés en nous et 
surtout lorsqu’ils sont appuyés par l’influence de l’entourage et/ou des médias.  
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4. Conclusion  
 
4.1. Conclusion de notre recherche 
4.1.1. Difficultés rencontrées 
 
Tout au long de ce mémoire professionnel, nous avons été confrontés à diverses difficultés 
telles que la création d’une séquence sur le thème du racisme et des préjugés pour des enfants 
âgés entre 8 et 11 ans. D’après nous, ces sujets sont complexes et délicats à aborder, 
principalement à cet âge-là. Il a donc fallu trouver des documents au vocabulaire simple mais 
qui permettent de traiter au mieux ces grandes questions.  
 
Une autre difficulté consistait à faire comprendre les différences minimes entre les principaux 
concepts de ce travail. En effet, il n’est pas forcément aisé, au CYP2, de comprendre les 
distinctions très étroites entre xénophobie et racisme ou préjugé et discrimination.  
 
D’autre part, nous avons eu passablement de difficultés à réaliser un questionnaire de la 
meilleure qualité possible, bien que nous ayons eu plusieurs conseils avisés. En effet, il fallait 
que les items permettent de découvrir d’une manière détournée si les apprenants avaient ou 
non des préjugés racistes. De plus, le questionnaire devait être constitué d’un nombre 
minimum de questions afin d’obtenir des résultats utilisables et de qualité pour l’analyse.  
 
Enfin, nous avons également découvert, non sans peine, comment analyser et mettre en avant 
des résultats d’une recherche.  
 
4.1.2. Apports sur le plan personnel et professionnel 
 
Ce mémoire nous a beaucoup apporté tant sur le plan professionnel que personnel. En effet, 
nous avons réussi à mettre en place une séquence sur un sujet qui nous intéressait. De plus, 
nous avons pu développer nos connaissances sur ce thème d’actualité et mettre en pratique les 
différents concepts qui s’y rattachent.  
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Nous avons également apprécié réaliser une recherche expérimentale, une démarche que nous 
n’avions encore jamais réalisée. Nous avons eu l’occasion de nous mettre dans le rôle du 
chercheur en observant l’évolution des apprentissages et des mentalités des élèves.  
 
En outre, nous avons aimé travailler avec les élèves de la classe de Dully, car ils étaient 
motivés et participaient volontiers aux différentes discussions et activités proposées, ce qui 
nous donnait envie de continuer à travailler ce thème. De même, nous gardons de très bons 
souvenirs du repas fait en classe ; les enfants étaient fiers de pouvoir présenter leur nourriture 
traditionnelle.  
 
Par ailleurs, nous avons pu voir ce qui fonctionnait bien dans notre séquence et ce qui allait 
moins bien. Avec le recul, nous avons pris conscience de ce qui reste à améliorer et ce qu’on 
peut garder tel quel. 
 
En conclusion, ce travail de mémoire nous a permis d’enrichir notre réflexion commune. Cela 
nous a ouvert les yeux sur le fait que les enfants sont sensibles à la différence et ils sont tout à 
fait capables de changer leurs opinions sur les autres. Ainsi, nous sommes beaucoup plus à 
l’aise pour aborder le thème du racisme en classe et nous sommes conscients des différents 
enjeux qu’il y a derrière ce concept.  
 
4.2. Apports et limites de la recherche 
4.2.1. Apports 
 
Cette recherche nous a permis de répondre à la problématique de notre mémoire 
professionnel : « les élèves du CYP2/2 ont-ils des préjugés racistes ? Si oui, y a-t-il une 
évolution de ces préjugés après une séquence d’enseignement/apprentissage ? ». Désormais, 
nous sommes en mesure d’avancer que les élèves de la classe de Dully avaient en début de 
séquence des préjugés. Puis, ils ont évolué de manière positive. C’est une avancée pour nous 
en tant qu’enseignant et de moindre mesure pour la recherche. Nous pensons avoir également 
apporté un travail complet sur les différents concepts traités dans ce travail qui permettra aux 
prochains chercheurs de bien comprendre ce qu’est le racisme, la xénophobie ou les préjugés 
par exemple.  
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Par la même occasion, nous avons pu créer une séquence sur le racisme qui peut être reprise 
telle quelle par de futurs enseignants qui traite des différents aspects de ce thème. Nous 
espérons aussi que cette recherche donnera envie aux enseignants de travailler le thème 
complexe du racisme dans leur classe. 
 
Nous avons aussi acquis une certaine expérience sur la manière dont peuvent réagir les 
enfants face à ce sujet délicat et nous sommes en mesure de conseiller les personnes 
intéressées par ce sujet.  
 
Cette recherche nous a permis d’avoir deux postures différentes, celle de l’enseignant mais 
surtout celle du chercheur, une nouvelle facette pour nous. Grâce à ça, nous pouvons aider les 




Tout d’abord, en tant qu’animateur des différentes périodes, il fallait faire attention à ne pas 
influencer les élèves, de manière à ne pas prendre position et afin de ne pas fausser la 
recherche (difficile d’être neutre). Toutefois, inconsciemment, nous l’avons sûrement fait. 
Certains enfants ont donc probablement perçu nos attentes (diminuer les préjugés et le 
racisme) et n’ont donc pas répondu honnêtement au post-test, ce qui a peut-être biaisé nos 
résultats. Il est difficile de faire autrement, néanmoins, il est important d’en avoir conscience.  
 
Ensuite, notre questionnaire n’est pas parfait, malgré que nous nous soyons donnés de la peine 
et que nous ayons reçu de l’aide extérieure. En effet, nous ne sommes pas des chercheurs 
professionnels et il est tout à fait normal que certains biais soient présents. De plus, le 
questionnaire était identique pour le pré-test comme pour le post-test. Nous sommes 
conscients que les élèves peuvent se rappeler des réponses émises au premier test, ce qui peut 
fausser les résultats. Néanmoins, nous avons choisi cette option, car c’était dans le but d’une 
simplification de l’analyse et de la précision des résultats.  
 
D’autre part, les résultats de notre recherche sont à prendre avec précaution. En effet, 
l’effectif de l’échantillon des élèves questionnés est faible. Ces résultats ne sont donc pas 
représentatifs et transférables à une plus large échelle. De plus, le lieu à une influence énorme 
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sur les résultats obtenus. Par exemple, la même recherche menée dans un milieu urbain moins 
favorisé aurait été probablement tout autre, avec des résultats forts différents.  
 
En outre, pour obtenir des résultats encore plus précis, il aurait fallu étendre la recherche sur 
une plus longue durée.  
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7.1. Questionnaire anonyme, pré-test 
 
Quel âge as-tu ?________ 
 
Sexe : Féminin       Masculin  
 
Réponds aux questions qui suivent en étant le plus honnête et sincère possible. 
 
1. Tes parents doivent demander à un de ces personnages, sur l’image, de te garder 
pendant leur absence. Lesquelles ou laquelle de ces personnes ne voudrais-tu pas avoir 
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2. Un nouvel élève de couleur noire arrive au cours de l’année dans ta classe. Comment 
réagis-tu ? Indique ta réponse en encerclant la lettre correspondante : 
 
a) Je ne veux pas que cet élève soit dans ma classe ; 
b) Je ne veux aucun contact, ni de près ni de loin avec cet élève lorsqu’il sera dans ma 
classe ; 
c) J’accepterais qu’un élève Noir soit dans ma classe ; 
d) J’accepterais de l’avoir comme voisin de table ; 
e) J’accepterais de l’avoir comme ami. 
 
3. Voici des phrases que nous entendons souvent en Suisse, au sujet des diverses 
nationalités. Après lecture de chacune de ces phrases, indique ton degré d’accord ou de 
désaccord. N’indique qu’une seule réponse par énoncé. 
 
a) Tous les Suisses sont riches. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
b) Tous les Chinois adorent manger du riz. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
c) Tous les Noirs savent danser, ils ont ça dans le sang. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
d) Tous les Portugais sont très doués pour les travaux manuels (exemples : maçons, 
femme de ménage, etc.) et pas pour les travaux intellectuels (exemples : médecin, 
avocat, etc.). 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
e) Tous les Japonais aiment manger de la baleine. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
f) Tous les Albanais aiment se battre. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
4. Penses-tu que les étrangers ont les mêmes chances de trouver un travail qu’un Suisse ? 
Donne ton avis en cochant une des deux réponses. 
 
Vrai   Faux 
 
5. L’homme Noir est plus intelligent que l’homme Blanc. Que penses-tu de cette 
affirmation ? 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord  
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6. L’homme Blanc est plus intelligent que l’homme Noir. Que penses-tu de cette 
affirmation ? 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord  
 
7. L’homme Blanc est autant intelligent que l’homme Noir. Que penses-tu de cette 
affirmation ? 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord  
 
8. Un vol a été commis dans ton école. Quelqu’un t’a volé ton sac à dos avec toutes tes 
affaires. Selon toi, qui pourrai(en)t-être le(s) coupable(s) ? Souligne la/les réponse(s) 
possible(s). 
 
Un(e) Chinois(e) /un(e) Américain(e)/ un(e) Albanais(e)/ un(e) Suisse(sse)/ un(e) Sud-
Africain(e)/ un(e) Tunisien(ne)/ un(e) Français(e)/ un(e) Serbe/ on ne peut pas savoir/ 
autre : ______________ 
 
9. Tes parents pensent-ils la même chose que toi sur les étrangers ? 
 
Oui  Non   Je ne sais pas     
 
 
10. D’après toi, de quelle nationalité sont les personnes qui commettent le plus de crimes 







11. Un nouvel élève de couleur blanche arrive au cours de l’année dans ta classe. Comment 
réagis-tu ? Indique ta réponse en encerclant la lettre correspondante : 
 
a) Je ne veux pas que cet élève soit dans ma classe ; 
b) Je ne veux aucun contact, ni de près ni de loin avec cet élève lorsqu’il sera dans ma 
classe ; 
c) J’accepterais qu’un élève Blanc soit dans ma classe ; 
d) J’accepterais de l’avoir comme voisin de table ; 
e) J’accepterais de l’avoir comme ami. 
 
 Marcos Lopez & Alain Rossier Juin 2011 47/65 
 







13. Un enfant a mis le feu à la poubelle qui se trouve dans ta cour de récréation. Qui cela 
pourrait être ? Imagine qui a pu faire ça et dessine-le avec tes crayons de couleurs en 
pensant à ses caractéristiques physiques (couleur de peau, sexe, âge). Ensuite, écris ci-











Nationalité du coupable : ____________________________ 
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7.6. Définitions sur le racisme et les préjugés 
 
Définitions : 
Le racisme :  
 
Une personne raciste, c’est quelqu’un qui croit que sa race est supérieure aux 
autres races. Elle se permet de se moquer, d’insulter ou de frapper une autre 
personne d’un autre pays (ex : Serbe), d’une autre couleur de peau (ex : 
noire) ou d’une autre religion (ex : musulman).  
 
Une personne raciste se croit supérieure (plus forte, plus intelligente et 
meilleure) qu’une autre race.  
 
Elle dira par exemple : « ces Albanais sont tous des voleurs », ce qui n’est 
absolument pas vrai.  
 






Un préjugé :  
 
Un préjugé, c’est porter un jugement, avoir une idée, sur quelqu’un par 
avance sans chercher à se faire une opinion, un avis soi-même.  
 
Un préjugé n’est pas vrai et n’est pas prouvé. Par exemple, certaines 
personnes racistes peuvent désigner des personnes de couleur et dire : « ils 
sont tous paresseux », alors que ce n’est pas vrai.  
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7.7. Test portant sur les connaissances des élèves 
 
1. Qu’as-tu appris, lors de ces différents jeudis, en compagnie de Marcos et Alain ? 







2. Relie les mots suivants aux bonnes définitions : 
 
Xénophobie Se définit comme la croyance, consciente ou 
inconsciente, en la supériorité d’une race sur une 
autre.  
 
Préjugé Mot qui vient du grec xénos, qui veut dire 
« étranger » et phobia qui veut dire « peur ». C’est 




Racisme Individu qui arrive dans un pays où il n’est pas né 
ou quelqu’un qu’on rencontre pour la première fois, 
on ne sait pas qui il est.  
 
 
Etranger Idée que l’on a de quelque chose ou de quelqu’un 
qui n’est pas forcément vraie et prouvée. 
 
 
3. Tu pars en voyage au Portugal, avec ta famille. Tu ne parles pas un seul mot de 
portugais. Un matin, tu te retrouves dans un marché et un vendeur te parle en 








4. Tu te trouves à Lausanne en train de faire du shopping. Soudain, tu as 
l’impression qu’un groupe de jeunes t’insulte dans une langue que tu ne 
comprends pas. Que ressens-tu par rapport à cette langue et à ces personnes 
étrangères ? 
 







5. Tu as eu des cours d’allemand lors de ta scolarité. En vacances, tu te retrouves 
en Allemagne où tu as envie de t’acheter des bonbons. Avec ton vocabulaire de 
base, tu peux en commander à la vendeuse.  
 








6. Tous les Suisses mangent chaque jour du fromage, car ils adorent ça. D’après 







7. La Suisse compte environ 7 millions d’habitants. D’après toi, est-ce un préjugé ou 







8. Les femmes sont-elles plus douées que les hommes pour faire le ménage ? 
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9. Donne un ou plusieurs exemples de situation(s) où tu as été témoin d’actes 
racistes. Si ce n’est pas le cas, imagine un propos raciste ou une situation raciste. 
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7.8. Lettre : « repas en classe » 
        






Dans le cadre de notre fin de formation à la Haute Ecole Pédagogique Vaud, 
afin d’obtenir notre Bachelor, nous devons effectuer un travail de mémoire. 
Nous avons choisi de travailler sur le thème du racisme et des préjugés avec 
vos enfants, ceci plusieurs jeudis après-midi de suite. Pour clore notre 
séquence, nous désirions proposer aux élèves une dégustation des différentes 
saveurs du monde.  
 
Parallèlement, nous souhaitions vous demander de préparer ou d’acheter un 
plat ou une boisson qui provient de votre pays ou région d’origine. D’après 
nous, découvrir d’autres goûts permet aux enfants de s’ouvrir à d’autres 
cultures en osant tester des saveurs jusqu’à présent inconnues et inédites. En 
effet, tenter de connaître l’Autre, cette fois-ci par la nourriture, permet de 
combattre et de déconstruire certains préjugés.  
 
Cette dégustation se déroulera le jeudi 2 décembre dès 13h30.  
 
En cas de question, n’hésitez pas à nous contacter soit au 078/825’93’38 
(Alain) ou au 076/569’15’52 (Marcos).  
 
Nous vous remercions d’ores et déjà pour votre aide et nous vous adressons 
nos meilleures salutations. 
 






Prénom :  ___________________ 
 
    Oui, nous apporterons volontiers : __________________________ 
 
Un plat ou une boisson, d’origine : ___________________________ 
 
 
    Non, nous ne souhaitons pas apporter de nourriture.  
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7.9. Nourriture du monde 
Goûte les différents plats et coche ce que tu ressens parmi les 5 propositions :  
 












1.      
2.      
3.      
4.      
5.      
6.      
7.      
8.      
9.      
10.      
11.      
12.      
13.      
14.      
15.      
16.      
17.      
18.      
19.      
20.      
21.      
22.      
23.      
24.      
25.      
 
Au final, nous désignerons le vainqueur du meilleur plat/boisson de la journée ! 
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7.10. Questionnaire anonyme, post-test 
 
Quel âge as-tu ? ________ (marque + 1 si tu as 1 an de plus qu’à la date du 7 octobre 2010) 
-> Exemple : 9 ans (+1). 
 
Sexe : Féminin       Masculin  
 
Réponds aux questions qui suivent en étant le plus honnête et sincère possible. 
 
1. Tes parents doivent demander à un de ces personnages, sur l’image, de te garder 
pendant leur absence. Lesquelles ou laquelle de ces personnes ne voudrais-tu pas avoir 
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2. Un nouvel élève de couleur noire arrive au cours de l’année dans ta classe. Comment 
réagis-tu ? Indique ta réponse en encerclant la lettre correspondante : 
 
f) Je ne veux pas que cet élève soit dans ma classe ; 
g) Je ne veux aucun contact, ni de près ni de loin avec cet élève lorsqu’il sera dans ma 
classe ; 
h) J’accepterais qu’un élève Noir soit dans ma classe ; 
i) J’accepterais de l’avoir comme voisin de table ; 
j) J’accepterais de l’avoir comme ami. 
 
3. Voici des phrases que nous entendons souvent en Suisse, au sujet des diverses 
nationalités. Après lecture de chacune de ces phrases, indique ton degré d’accord ou de 
désaccord. N’indique qu’une seule réponse par énoncé. 
 
g) Tous les Suisses sont riches. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
h) Tous les Chinois adorent manger du riz. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
i) Tous les Noirs savent danser, ils ont ça dans le sang. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
j) Tous les Portugais sont très doués pour les travaux manuels (exemples : maçons, 
femme de ménage, etc.) et pas pour les travaux intellectuels (exemples : médecin, 
avocat, etc.). 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
k) Tous les Japonais aiment manger de la baleine. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
l) Tous les Albanais aiment se battre. 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord 
 
4. Penses-tu que les étrangers ont les mêmes chances de trouver un travail qu’un Suisse ? 
Donne ton avis en cochant une des deux réponses. 
 
Vrai   Faux 
 
5. L’homme Noir est plus intelligent que l’homme Blanc. Que penses-tu de cette 
affirmation ? 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord  
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6. L’homme Blanc est plus intelligent que l’homme Noir. Que penses-tu de cette 
affirmation ? 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord  
 
7. L’homme Blanc est autant intelligent que l’homme Noir. Que penses-tu de cette 
affirmation ? 
Pas du tout d’accord/pas d’accord/d’accord/tout à fait d’accord  
 
8. Un vol a été commis dans ton école. Quelqu’un t’a volé ton sac à dos avec toutes tes 
affaires. Selon toi, qui pourrai(en)t-être le(s) coupable(s) ? Souligne la/les réponse(s) 
possible(s). 
 
Un(e) Chinois(e) /un(e) Américain(e)/ un(e) Albanais(e)/ un(e) Suisse(sse)/ un(e) Sud-
Africain(e)/ un(e) Tunisien(ne)/ un(e) Français(e)/ un(e) Serbe/ on ne peut pas savoir/ 
autre : ______________ 
 
9. Tes parents pensent-ils la même chose que toi sur les étrangers ? 
 
Oui  Non   Je ne sais pas     
 
 
10. D’après toi, de quelle nationalité sont les personnes qui commettent le plus de crimes 







11. Un nouvel élève de couleur blanche arrive au cours de l’année dans ta classe. Comment 
réagis-tu ? Indique ta réponse en encerclant la lettre correspondante : 
 
f) Je ne veux pas que cet élève soit dans ma classe ; 
g) Je ne veux aucun contact, ni de près ni de loin avec cet élève lorsqu’il sera dans ma 
classe ; 
h) J’accepterais qu’un élève Blanc soit dans ma classe ; 
i) J’accepterais de l’avoir comme voisin de table ; 
j) J’accepterais de l’avoir comme ami. 
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13. Un enfant a mis le feu à la poubelle qui se trouve dans ta cour de récréation. Qui cela 
pourrait être ? Imagine qui a pu faire ça et dessine-le avec tes crayons de couleurs en 
pensant à ses caractéristiques physiques (couleur de peau, sexe, âge). Ensuite, écris ci-











Nationalité du coupable : ____________________________ 
  




Ce mémoire professionnel a pour but de montrer la possible évolution des préjugés racistes 
des élèves du CYP2/2 de Dully. Pour cela, nous avons effectué une recherche quantitative à 
l’aide de deux questionnaires (pré-test et post-test). Suite au premier test, les élèves ont suivi 
une séquence d’enseignement/apprentissage sur divers concepts tels que les préjugés, la 
xénophobie ou la discrimination. Evidemment, bien que tous ces termes soient liés, le thème 
du racisme est au centre de notre recherche.  
 
Au cours de ces 4 mois du semestre 10A, les enfants ont été amenés à discuter, à confronter 
leurs opinions, à donner leurs avis au travers d’activités de chant, de dessin, de lecture et d’un 
repas en classe, tout cela dans le but de diminuer leurs préjugés et faire évoluer positivement 
leur mentalité et leur ouverture aux autres.  
 
Au bout de la séquence, les élèves ont passé le post-test. Dès lors, nous étions en mesure 
d’analyser les résultats.  
 
Ainsi, nous avons observé que les élèves du CYP2/2 avaient des préjugés ancrés en eux tant 
sur les étrangers que sur les Suisses. De même, ils jugeaient les couleurs de peau et les 
différentes cultures selon leurs connaissances et selon l’influence de l’entourage ainsi que des 
médias.  
 
Néanmoins, une grande majorité des apprenants ont changé leur vision face au racisme en 
prenant conscience que nous sommes tous égaux, même si nous avons une couleur de peau, 




Le racisme - les préjugés - la xénophobie - la discrimination 
 
